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domine, 

SALVUM  FAC  REGEM. 


O vous  qui  combattez  pour  un  chef  régicide, 

Examinez  fa  vie , & fongez  qui  vous  guide. 
Un  jour  feul  ne  fait  point  d’un  lâche  factieux 
Un  patriote  pur  , un  prince  vertueux. 


SUR  LES  BORDS  DU  GANGE. 
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S A L V V M F A C RE  G E M- 

O Douleur!  le  fècret  de  l’amitié  eft  trahi  9 
un  bulletin  di&é  par  la  confiance,  fruit  des  épan- 
chemens  d’une  liaifon  intime  avec  un  parent  habi- 
tant le  fond  de  la  province,  m’efl  arraché  par  l’in* 
difcrétion  la  plus  révoltante.  Ce  qui  devoir  faire 
dans  le  filence  l’inilruétion  d’un  frere , va  fervir 
d’arme  contre  moi  entre  les  mains  de  mes  enne- 
mis ; 6c  quels  ennemis  , grands  dieux  ! des  gens 
puitfans , des  gens  en  place  * des  banquiers  opu- 
lens  , des  écrivains  célébrés , des  journalises  ac- 
crédités , des  membres  même  de  l’Affemblée  Na- 
tionale * 6c  je  fuis  feul  contre  tous.  N’importe  , il 
me  relie  mon  'courage.  Je  n’ai  rien  à craindre  que 
la  lâcheté  , mais  je  n’aurai  point  celle  de  trahir  la 
Vérité  , 6c  je  vais  avoir  l’honneur  de  tracer  à mon 
fiecle  la  plus  odienfe  confpiration  dont  les  falles 
de  la  monarchie  foient  fouillés.  Il  s’agit  d’attaquer 
un  parti  populaire*  il  s’agit  de  groupper  auprès  du 
trône  les  véritables  amis , les  vrais  proteéleurs  de 
la  Nation  6c  de  fa  liberté } dût  la  foudre  tomber 
fur  ma  tête*,  dût  la  fatal  lanterne  m’attendre  pour 
fa  derniere  viclime , je  ferai  l’hillorien  des  mylleres 
d’iniquités  dont  nous  venons  d’être  les  témoins  ; 
fi  je  fuccombe  à cette  lutte  périlleufe , mais  hono'* 
rable , j’aurai  du  moins  la  confolation  de  dire  à 
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mon  dernier  foupir , ainfi  que  Lord  Derwenwater . 
Duke  & décorum  pro '"pat fia  mon . 

Peuple  françois  , à quelles  extrémités  alloit-on 
■vous  réduire  ? Rappeliez -vous  , fi  vous  îe  pouvez 
Lins  frémir , cette  nuit  déiMreufe  , cette  nuit  ef- 
froyable où  vous  dirigeâtes  votre  marche  fur  ^ îe 
palais  de  vos  rois \ rappeliez-vous  ces  momens  lu- 
gubres , cette  foirée  ténébreufe  , où  les  hommes 
&C  les  élémens  fembloient  également  conjurés  pour 
nous  perdre  , cette  marche  noéfurne  ou  le  bruit 
des  vents  fe  mêloit  au  fiience  de  la  terreur  , S C 
où  les  flambeaux  qui  Téclairoient  fembloient  la 
rendre  plus  fombre;  vous  alliez  peut-être  , animés 
par  des  impulfîons  inconnues  , porter  îe  fer  6c  la 
flamme  dans  tout  le  royaume-,  vos  peres,  vos  maî- 
tres , vos  freres  égorgés  par  vos  mains  fanglantes , 
alloient  faire  de  la  France  un  théâtre  d’horreur  & 
de  dé'fefpoir.  Un  Dieu  a veillé  fur  vos  defunées. 
Profternez-vous  d’amour  & de  reconnoiflance  aux 
pieds  de  votre  augufte  fauvepr.  Monarque  chéri , 
ô toi  dont  on  ne  connaîtra  peut-être  jamais  le 
prix  que  lorfqu’il  ne  fera  plus  tems  1 ô toi  qui  es* 
venu  te  précipiter  dans  les  bras  de  ton  peuple,  SC 
de  ton  peuple  égaré  , daigne  recevoir  les  vœux  d’un 
(impie  citoyen , qu’ils  foient  les  précurfeurs  des  té- 
moignages brûians  de  l’amour  Se  de  la  vénération 
de  vingt-quatre  millions  d’hommes  libres  ^ tels  que 
ces  rois  de  l’antiquité  , qui  fe  dévouent  pour  le  ia- 
lut  de  leur  empire  , tu  nous  as  fauves  des  portes 
de  la  mort , ton  apothéofè  eft  déjà  au  fond  de 
nos  cœurs.  Enfin  tu  as  ofé  être  toi-même,  & ta 
timidité  n’a  plus  à craindre  d’être  calomniée,  la 


Yertü  â paru  toute  nue,  8c  ron  peuple  s’efl  réjoui;, 
puifles-tu  jouir  de  tes  bienfaits  pendant  un  fiecle  ; 
un  rempart  inexpugnable  t’entoure  aujourd’hui , que 
les  méchans  fe  diffipent  à ton  afpeéf  comme  la 
fîniflre  orfraye  aux  premiers  rayons  du  jour  ,*  SC 
partageant  avec  ton  peuple  fidele  la  reconnoiffancé 
due  aux  illuflres  vi&imes  qui  fe  font  dévouées  pour 
nous , puifîent  déformais  repofer  tranquilles  à 1 abri 
de  ta  couronne  5c  de  tes  vertueux  minières  êC 
notre  digne  magiflrat,  5c  par-deflus  tout  ce  jeune 
héros , dont  les  plaines  d’Yorck  Sc  les  marbres  de 
Verfailles  attelleront  à jamais  la  gloire  5c  le  pa- 
triotifme. 

Et  vous , madame  , vous  deflinée  à embellir  les 
jours  de  notre  monarque  , ôc  qui  en  avez  depuis  fi 
long-tems  caufé  l’amertume  ? vous  qui  venez  d’être 
obligée  de  courir  demi-nue , chercher  dans  fes  au* 
gufles  bras  un  afyîe  contre  la  mort  qui  vous  en- 
vironnoit  , fongez  qu’une  cabale  affreufe  veille  en- 
core contre  vous.  Sachez  la  méprifer  , ofez  pro* 
mener  parmi  nous  cette  affabilité  aimable  qui  vous 
diflingue , Sc  que  vous  égarâtes  une  fois  dans  l’o- 
rangerie de  votre  palais  ; que  votre  préfence  em- 
bellille  6c  ranime  tous  nos  lieux  publics  , nos  tem- 
ples , nos  promenades  5c  nos  fpe&acles.  Ah  ! laiflez 
tous  les  fils  de  l’intrigue  , ils  ne  font  pas  faits  pour 
la  main  des  grâces  ; rehauffez  les  vôtres  par  l’exer- 
cice de  vos  devoirs  de  reine  , d’époufe  5c  mere,  Sc 
les  ferpens  de  la  calomnie  fe  tairont  ? 5c  de  Ion- 
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gués  vertus  feront  oublier  au  peuple  de  longue# 
erreurs. 

Paris  ce  15  Octobre  1789(1) 

Encore  une  révolution , mon  ami , efpérons  qu’elle 
fera  la  derniere  : au  fait. 

Vous  avec  vu  par  les  événemens  de  la  fèmaine 
pafiée , qu’il  y avoir  à la  Cour  un  parti  pour  faire 
aller  le  roi  à Metz  , 8c  pour  fomenter  une  cabale 
qui  proclamât  le  duc  d’Orléans  Lieutenant-Général 
du  Royaume , 5c  Mirabeau  Maire  ou  Miniftre  de 
Paris.  Un  moment  d’Ivrefie  , une  fcene  de  corps- 
de  garde  , une  bêtife  des  Gardes  du  Corps  ont  dé- 
couvert toute  la  trame  du  duc  de  Quiche,  5c  nous 
avons  été  fauvés  par  un  coup  de  force. 

Mais  ce  n etoit  pas  tout , il  exifloit  un  autre 
plan  bien  plus  merveilleux  , bien  plus  digne  de  fes 
illuftres  auteurs.  L’iffuë  én  a été  tout  auiïi  admirable , 
ce  Dieu  merci , nous  n’avons  plus  aujourd’hui  de 
Prince  du  fang  à redouter  en  France  $ Louis  XVI 
régné  fur  Paris,  fur  le  royaume  fans  partage , fans 
inquiétude.  Nous  avons  efFeéRvement  eu  befoin  de 
proteéteurs  5cde  Lieutenans-Généraux.  M.  Necker, 
M.  l’Archevêque  de  Bordeaux,  M.  Montmorin,  M. 
de  la  Fayette  nous  en  ont  fervi.  } écoutez  bien  ce 
qui  fuit  : 

La  trame  qui  s’ourdifToit , je  ne  dirai  pas  tout-à- 


(1)  Cette  lettre  n’ayant  point  été  déftinée  à l’impreflion, 
& ayant  été  écrite  avec  la  rapidité  du  moment , il  efl:  inutile 
de  faire  l’apologie  des  nég  igepees  qui  s’y  font  giiffées. 


, ( 5 ) 

fait  contre  la  liberté,  mais  pour  un  nouvel  ordre 
de  chofes,  avoir  commencée  lors  de  la  difcuffion  des 
droits  des  Bourbons  efpagnols  le  duc  d’Orléans 
avoit  pu  reconnoître  alors  qu’il  avoit  un  parti  allez 
confidérabîe  dans  l’AiTembiée  ; suffi  lès  vertueux 
amis  n’avoient  pas  manqué  d exalter  fes  idées  fur  ce 
qu’ils  appelioient  fa  prodigieufe  popularité. 

Les  chefs  du  confeil  fecret  étoient  M.  de  Cha- 
derno  de  Laclos  , officier  d’artillerie  , auteur  d’un 
rornan  honteufement  célébré  , nommé  les  liai  fous 
dangereufes  ? M.  de  Mir,.... , le  comte  de  la  T.... 
Sh....  On  prétend  que  l’Evêque  d’A....  entroit  pour 
quelque  chofe  dans  le  plan  j on  varie  fur  le  porte 
rèfervé  à fa  patriotique  complaifance  j les  uns  di- 
fent  qu’on  lui  deffinok  les  fceaux  , d’autres  les  fi- 
nances. Je  croirois  plutôt  le  premier , Mir.... , n’au- 
roi:  pas  été  affèz  bête  pour  fe  deffiaifir  de  la  bourre. 

Le  lieu  du  rendez-vous  des  affociés  étoit  la  mai- 
fbn  de  M.  de  Boulainvilliers  à Paffiy,  que  le  prince 
louoit  depuis  peu,*  quant  aux  principales  machines 
dirigées  par  Laclos  , par  l’infernal  Laclos  , c ’étoit 
à Effionne  dans  une  petite  maifon  qu’étoit  la  ma- 
nivelle générale  de  ce  rouage  ddiruàteur.  E lionne 
eft  à 7 lieues  de  Paris , entre  les  magafins  à poudre 
&C  les  moulins  de  Corbeil  ^ une  intrigue  amoureufé 
fervoit  de  prétexte  aux  fréquens  voyages  du  prince, 
qui  s’y  rendoit  trois  fois  la  femaine. 

Agnès  Buffon,  puifTante  légiflatrice  du  duc,  étoit 
l’ame  de  cette  dangereufe  liailbn  \ Monrofe  Laclos , 
la  cheville  ouvrière  des  deux  puifiances  5 rien  ne 
rnanquoit  à cet  heureux  enfemblej  Sc  Grisbourdon 
S.  P....  6c  Bonneau....  en  partageoient  la  gloire  8t 
la  fortune,  A 3 


( <s  ) . 

Il  avoir  fallu  une  grande  étude  préliminaire  pour 
agencer  tout,  ÔC  fur-tout  une  grande  combinaifon 
de  chofes  pour  faire  fortir  le  duc  d’Orléans  de  fon 
apathie  , de  fon  épicuréifme  , tranchons  le  mot  , 
de  fa  jeanf.—rie  habituelle}  mais  rien  n’étoit  impof- 
(ible  au  fédu&eur  delà  prélîdente  de  Tourvel(i)* 
' Tout  le  monde  fait  qu’il  eft  fort  difficile  de  iai- 
fir  , dans  les  premiers  inftants , tous  les  détails  d’un 
complot  ténébreux  ,*  vous  fuppléerez  donc  , mon 
ami , par  la  fuffifancede  mes  réflexions  particulières, 
à l’infuffifance  des  faits  qui  m’ont  été  communiqués* 
Que  vouloit-on , êc  comment  pouvoit-on  ? Voilà  la 
bafe  de  toutes  les  affaires  , c eft-  à- dire , la  fin  & les 
moyens. 

Que  vouloit-on  ? Sans  doute , en  ameutant  le 
peuple  , les  femmes  , en  faifant  manquer  le  pain  , 
en  criant  contre  la  Cour  , contre  l’Archevêque  de 
Bordeaux  , patriote  pur  , févere  & incorruptible  , 
en  faifant  foulever  le  peuple  contre  M.  Necker, 
M.  Bailly  ÔC  M,  la  Fayetre  , & menaçant  Mounier , 
qui  alla  fe  cacher  en  quittant  la  Prélidence  8c  en 
'difant  ces  belles  paroles;  je  ne  veux  être  ni  coupable 
ni  complice  , ils  comptoient  faire  éloigner  le  Roi , 
ou  au  moins  lui  infpirer  des  inquiétudes  , l’empê- 
% cher  deffortir,  de  faire  de  l’exercice  , en  un  mot, 
ils  avoient  fpéculé  fur  l’humeur  d’un  peuple  pouffé 
aux  extrémités  , fur  les  humeurs  d’un  fouverain 
d’une  famé  chancelante  : enfin  je  ne  crains  pas  de  le 
dire , ils  avoient  déliré  fa  mort  phyfique  ou  politique 


i)  Voyez  les  Liaifon  dangereufes. 


vous  Tentez  que  dans  un  tel  état  Tes  chofes , la 
pharmacie  du  nouveau  club  eût  aifément  travaille 
Monfieur.  Profcrit  avec  fa  race  , le  comte  d’Artois 
ne  les  inquiétoit  plus,  la  régence  formée,  on  n’eût 
pas  manqué  de  Mathans  pour  nous  délivrer  du  jeune 
Eliacin  \ le  pis-aller,  au  furplus,  était  de  ramener 
au  palais  royal  les  beaux  jours  de  la  Fillon  6c  du 
cardinal  Dubois.  Nous  avions  préeifément  , dans 

la  vertueufè  affociation  de  du  Rov , de  Clav....  , 

de  BriO'....,  de  la  Bor de  banquiers  étrangers, 

tout  ce  qu’il  nous  faîloit  pour  nous  renfevelir  dans 
les  chiffons  de  Law  p la  fin  du  dix-huideme  fiecle 
eût  égalé  fon  commencement , 6c  les  débris  de  certe 
nation  légère , de  bourreaux  transformés  en  zéphirs , 
alloient  une  fécondé  fois  expirer  fur  un  lit  de  rofes. 

Voilà  pour  la  fin , venons,  aux  moyens. 

L’argent  ell:  le  nerf  de  toutes  les  intrigues,  il  en 
falloir  beaucoup,  6c  il  eft  diablement  rare 5 on  a 
fait  faire  à fon  airelle  une  quantité  prodigieufe  de 
billets  au  porteur.  M.  la  Borde  de  Merevillç  en  a 
pris  tant  qu’il  a pu.  Les  courtiers  en  ont  négocié 
tant  qu’on  a voulu  en  prendre  \ on  va  jufqu  a dire 
dans  le  public  qu’il  y en  a pour  vingt  millions.  Je 
ne  crois  pas  qu  il  y en  ait  pour  plus  de  deux  ou 
trois  ',  mais  quelque  Tomme  que  ce  foit , cela  ncus 
explique  affez  d’où  partoient  tous  ces  gens  foudoyés 
pour  marquer  des  maifons , des  ^billets  de  caille 
envoyés  à des  meûniers , cette  affluence  fèmpitel- 
nelle  à la  caiffe  d’efcompte  pour  avoir  de  quoi 
faire  des  diftributions  de  détail , la  motion  magni- 
fiante de  Cia 6c  Mir ces  terreurs  6c  ces 

horreurs  qu’on  nous  tranfmettoit  par  le  canal  inreéfc 


ÿ’un  prétendu  ami  du  peuple  , qui  , par  bonheur  , 
n’ont  abouti  à rien. 

M.  Delat....  étoit  allé  ? fur  ces  entrefaites , fe  faire 
recevoir  commandant  de  la  milice  à Montargis. 
M.  $h..„  ? lècrétaire  des  commandemens  , étoit  à 
Orléans  pour  la  même  chofe,  ôc  précifément  hier, 
les  .lettres  d’Orléans  nous  infiruifent  de  complots, 
de  conipirations , 8c  de  maifons  marquées  à la  craie, 
de  portes  fur  lefquelles  on  avoir  peint  des  fabres , 
des  têtes  de  mort  5 enfin  , on  ne  parloir  que  d’ar-* 
mées  de  60  mille  hommes  , de  famine , de  pelle , 
de  femmes  avortées  heureufement  il  n’y  a d’avorto 
en  tout  ceci  que  le  projet. 

e En  cet  état  des  chofes , il  falloir  attaquer  le  mi** 
niftere  j on  a commencé  par  l’Archevêque  de  Bor-* 
deaux;  6c  pour  le  préfenter  fous  un  point  de  Vue 
défavorable  j on  a voulu  le  forcer  à,  renvoyer  un 
M,  Coquebert  , fecrétaire  du  fceau , pere  de  fa«* 
mille  honnête  , fous  le  prétexte  qu’il  étoit  placé  par 
M.  Barentin  j on  vouloir  lui  fubflituer  un  M.  Guil- 
laume , avocat  8c  député  ; le  minlftre  a réfiflé  5 
M.  Coquebert  a été  confèrvé  , 8<  M.  Guillaume  ren* 
voyé  à lès  moutons.  On  g fl  parti  de-îà  pour  atta^ 
quer  les  formules  de  fanéiion  qu’inlpiroit  à l’Arche-** 
vêque  la  dignité  de  la  royauté  8c  celle  de  fa  place 
de  Chancelier.  ( 1)  On  a donc  répandu  dans  le  pu-, 
blic  qu’il  étoit  du  complot  du  départ  du  Roi. 


(1)  Je  dis  Chancelier,  car  je  ne  crois  pas  à l’inamovibilité 
fie  cet  augufte  polie;  & je  ne  crois  pas  qu'on  laide  inhabité 
un  hôtel  fuperbe  à la  place  Vendôme,  lorfque  le  chef  e$ 
exilé , & que  la  nation  loge  à grands  frais  fon  fuppléant, 


Mir avoit  une  vieille  haine  pour  M.  de  Saint-’ 

Prieil  \ on  lui  a permis  de  la  fatis faire  par  cette  dé- 
nonciation lï  plate  & fl  bête-,,  que  vous  connoifiez; 
rappeliez -vous  qu’il  avoit  été  queftion  de  lui  pour 
l’Ambafïade  de  Conftantinople.  M.  de  Saint-Prieft 
s'y  étoit  le  plus  vigoureufement  oppofé.  Inde  ires. 

L’aimable  fociété  , en  travaillant  ainfi  le  trône  de 
France,  ne  perdait  pas  de  vue  le  trône  de  Philippe- 
le- Bon  j & Agnès  de  BufFon,  en  échouant  au  midi, 
confervoit  toujours  l’efpoir  de  faire  inflituer  au  nord 
quelque  nouvel  ordre  de  fa  toifon  , par  Philippe- le- 
Rouge , quand  elle  auroit  partagé  avec  lui  l’empire 
de  fes  pays-bas.  Des  efpions  , des  émiffaires  , un 
certain  comte  , dont  je  ne  dois  pas  encore  dire  le 
nom  , partis  avec  des  fommes  très-confidérables  , 
font  occupés  dans  le  Brabant  àfoudoyerun  parti.  Si 
l’efpérance  d’y  réufilr  eh:  chimérique  ( les  braves  Bra- 
bançons ne  voudront  point  d’un  lâche  régicide) , aiï 
moins  le  gafpillage  d’argent  eft-il  très- réel  : cour- 
tifans  courtifanes  & courtiers , tous  s’en  font  donnés 
à cœur  joie. 

Les  chofes  en  étoient  à ce  point  : le  peuple  fou- 
levé  contre  MM.  Necker , la  Fayette  8c  Bailly  , la 
lanterne  prête , les  femmes  en  route  pour  Verfailles, 
Tout  alloit  le  mieux  du  monde  : maiheureufement 
M.  Necker,  & far-tout  l’Archevêque  de  Bordeaux 
s’oppofent  au  départ  du  Roi.  Il  vient  à Paris  , SC 
voilà  toute  la  machine  détraquée.  Quand  le  peuple 
de  Paris  voit  le  roi  des  tuileries  , au  diable  le  roi  des 
halles  : la  clique  s’étoit  enferrée  d’elle-même.  M.  la 
Fayette  avoit  conquis  la  confiance  du  monarque, 
M.  Necker  alloit  recevoir  des  fecours  immenfes  dë 
la  taxe  patriotique  , il  falloir  tout  déforganifer  en- 


c 
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core  une  fois.  Un  jeune  6c  mielleux  Evêque  nous 
arrive  tout  frais  moulu , avec  fa  motion  cléricofi- 
nanciere  , de  fuperbes  principes  populaires  , dont 
la  difcuffon  peut  traîner  des  mois  entiers  , avec  la 
fcience  des  ajournemens  , des  incidens , des  rédac^ 
rions.  Voilà  jufte  ce  qu’il  falloir  pour  coaguler  l’éja- 
culation du  patriotifme , en  faifant  dire  par  tour  : 
c’eft  bien  la  peine  de  faire  notre  bilan  ? le  clergé 
payera  tout}  il  y en  a plus  qu’il  n’en  faut  , 6c  en 
embrouillant  de  la  forte  tous  les  moyens  du  gou- 
vernement , le  défbrdre  général  devenoit  le  point 
d’appui  de  nos  puiffances , tout  en  multipliant  les 
réfiliances. 

L’homme  propofè  , Dieu  difpofe  : Dieu  merci  , 
tout  a échoué.  M.  de  la  Fayette , à fon  retour  de 
Verfâilles,  a continué  d’être  infatigable , les  diftriérs 
ont  veillé , fans  fe  îalfer  } les  perquifitions  les  plus 
leveres  ont  donné  des  traces  de  tout.  Un  corps  de 
preuves  à la  main  , le  jeune  général  , dont  la  vie 
étoit  menacée  , fe  préfente  chez  le  roi  : un  con- 
seil extraordinaire  eft  affemblé.  Faut- il  ou  ne  faut- il 
pas  arrêter  i’illuftre  coupable  ? Le  fantôme  de  fa  pré- 
tendue popularité  effraie  le  miniftere  ; le  peu  d’ha-' 
bitude  qu’il  avoit  de  la  nouvelle  garde  nationale,  qui 
fe  feroit  faite  hacher  pour  fon  augufte  maître  , fait 
craindre  une  fécondé  irruption  de  cette  même  po- 
pulace , qui , à Verfâilles , avoit  violé  l’afyie  de  la 
royauté.  On  décide  de  tranfiger  avec  les  conjurés, 
M.  de  la  Fayette  çonnoiffoit  le  moral  de  l’homme  : 
il  fe  charge  de  la  vengeance  du  roi , de  la  patrie 
£c  du  chef  de  la  milice  parifienne.  Il  mande  fur  le 
champ  au  duc,  qu’il  lui  confeille  de  fortir  de  la  ca- 


pitale  avant  trois  jours  ,.  ou  que  fa  vie  eft  en  danger. 

Il  fait  mieux , il  lui  fait  parvenir , par  tous  les  échos 
de  Paris , que  puifqu’il  a voulu  compromettre  toa 
exiftence  , il  lui  offrira  l’occafion  de  fe  fatisfaire  > 
5c  qu’il  le  flétrira  d’un  foufflet , en  quelqu  endroit 
qu’il  le  trouve  , fut-ce  dans  l’anti-chambre  du  roi. 
La  foudre  n’a  pas  un  effet  plus  prompt  que  la  me- 
nace du  jeune  général  : le  lâche  &.  vil  confpirateur 
vient  tomber  au  pied  du  trône  qu’il  vouloit  envahir. 
Le  chef  des  défenfèurs  nés  de  ce  trône  , des  mili- 
ces nationales , le  foutien  , l’àppui  du  monarque  dans 
ces  jours  de  deuil } la  Fayette  , enfin  , étoit  la  $ 
il  veilloit  fur  fes  trophées.  Son  afpeéf  fut  pour  le 
prince  la  tête  de  Médufe } il  ne  put  balbutier  que 
le  mot  de  pardon  8t  de  remords  , 6c  la  prudence 
du  monarque  le  fauve  du  deft in  qui  1 attendoit.  Enfin  > 
hier  au  foir  14 , il  eft  parti , entre  deux  a trois  heu- 
res , pour  l’Angleterre , le  roi  ayant  été  vaincu  par  la 
bonté  naturelle  de  fon  cœur , par  les  larmes  de  la 
vertu,  par  l’horreur  de  la  pofition  du  duc  de  Pen- 
thievre,  de  la  ducheffe  d’Orléans , de  trois  princes 
innocens  des  crimes  de  leur  pere  , 8c  plus  que  tout 
encore  , par  le  tableau  défaftreux  de  cette  race  fu- 
perbe  de  Bourbons  , aujourd’hui  errante  6c  vaga- 
bonde fur  le  globe,  5c  flétrie  dans  tous  les  lieux 
où  les  échos  répètent  le  faint  nom  de  liberté. 

Dans  la  crainte  que  le  parti-populace  qu’on  avcit 
ameuté  , ne  fit  une  eipece  d’infurreéiion  en  faveur 

de  l’augufte  Pantin  que  Mir Laclos , 8tc.  , re- 

muoient  à leur  guife , on  a eu  l’air  de  lui  donner  une 
miffion  particulière  auprès  du  Roi  d’Angleterre.  On 
a envoyé  demander  un  paffe-port  à l’affemblée  na- 


tionale  pour  l’inviolabie  criminel.  Il  étoit  lui-même 
à Verfailles  pour  corroborer  fa  demande  de  fa  per- 
lonne  , s il  eûr  été  néceflaire  ; il  a été  accordé  fans 
répugnance  5/  & Philippe-le-  Rouge  eft  allé  avec  fa 
tendre  confolatrice  , 8t  fon  fidele  connétable  l’ar- 
tilleur Laclos  , drefler  ailleurs  d’autres  batteries. 

Bien  différent  du  cardinal  de  Retz  ^ qui  fe  dévoua 
pour  la  parti  dont  il  étoir  le  chef,  celui-ci  abandonne 
•traitreufèment  le  fien  à la  fureur  & des  loix  ôc  du 
peuple , il  laide  quatre  cent  têtes  expofées  fur  la 
breche  , ÔC  fà  fuite  auroit  été  le  lignai  d’une  ven- 
geance éclatante  8c  nationale , iï  le  peuple  reconnoif- 
fant  fon  erreur , ne  partageoit  pas  le  fentiment  de 
clémence  de  fon  monarque.  L’affemblée  nationale 
a penfé  fe  didbudre , ôc  c etoit  un  crime  de  plus  à 
r punir  fur  fa  tête  impie.  Enfin  l’horreur  de  notfe 
pofîtion  etoit  devenue  telle  que  nous  allions  rede- 
mander nos  Princes  fugitifs , 8c  peut-être  le  contre- 
coup de  cette  étrange  révolution  , alloit-il  nous  faire 
couronner  8c  Maury  8c  Defprémenil , 8t  nous  faire 
oublier  l’ariftocratie  antique. 

Ses  amis  répandent  le  bruit  qu’il  va  négocier  une 
alliance  entre  la  France  8c  l’Angleterre  } demander 
au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  ne  plus  fe  nom- 
mer roi  de  France  ; de  donner  la  princefie  Amélie 
en  mariage  au  duc  de  Chartres , 8c  d’aider  le  duc 
d’Orléans  à monter  fur  le  trône  de  Brabant j de 
donner  Madame  Royale  en  mariage  au  prince  de 
Galles  , 8cc.  un  million  de  fuperbes  menfonges  dont 
je  ne  veux  ni  falir  vos  oreilles,  ni  falir  mon  papier. 

Mir...,  . , à ce  qu’on  croit , a éventé  tout , quand 
si  a vu  que  le  premier  faut  du  tremplain  du  peuple 
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a voit  déjoué  toutes  leurs  efpérances  $ le  ferpent  s’eft, 
replié  fur  lui- même  , & nul  doute  qu’il  ne  foit  au- 
jourd’hui le  premier  à fapper  l’édifice  dont  il  devoit 
être  la  pierre  angulaire  , Sc  dont  il  n’aura  été  que 
la  pierre  d’achoppement.  Les  premières  féances  de 
l’alfemblée  iationale  à Paris , vont  retentir  de  mo- 
tions plus  populaires  les  unes  que  les  autres.  Trois 
jours  de  repos  vont  rendre  au  monflre  une  vigueur 
nouvelle , un  élan  qui  furpaffera  nos  efyérances  ; 
déjà  il  a commencé  par  faire  la  motion  du  bill 
d’attroupement  j c’eft  une  fort  bonne  loi  à faire  , 
mais  je  crois  que  c’eft  la  clef  de  la  voûte  de  la 
conftitutiou  , qu’il  ne  falloit  pas  en  parler  dans 
ce  moment  ci  j les  diftri&s  la  trouveront  fort  dé- 
placée , fon  application  & fon  explication  feront 
indéchiffrables  \ mais  l’affemblée  venant  à Paris,  il 
avoit  à travailler  pour  fa  propre  fureté.  La  mo- 
tion a été  ajournée. 

Peut-on  s’empêcher  ici  de  porter  le  regard  de  l’in- 
dignation fur  ce  compofé  monftrueux  d’éloquence 
d’intrigues  , de  talens  8t  de  vices , connoiffant 
tous  les  principes  fans  en  avoir  aucun , interdit  par 
les  loix  Sc  les  tribunaux,  faifant  des  loix  6c  créant 
des  tribunaux  , méprifé  par-tout  8t  par-tout  re< 
cherché , aftucieux  comme  Ulyffe,  éloquent  comme 
Neftor  6c  lâche  comme  Therfitte , Caméléon  éter- 
nel , ferpent  vénéneux  qui  vous  pique  en  vous 
preffant,  cœur  dès  long-tems  flétri  , étranger  aux 
douceurs  de  l’amitié  , fourd  aux  accens  de  la 
nature , brûlot  fulphureux  au  milieu  d’une  flotte 
égarée  , vertébreux  minotaure  de  toutes  les  Pafi- 
phaës,  être  mal  conféquent  qui  n’a  pas  eu , dans 


( r4  ) 

Cettè  augufte  circotiftance , l'efprît  d’être  ou  de 
paroître  moral , ennemi  né  de  ce  qui  mérite  nos 
hommages,  ami  ineftimé  d’une  méfeftimable  fo- 
Ciété  de  révolutionnaires  étrangers , qui  voudroient 
violer  la  patrie  qui  les  alimente.  Ce  font  eux  qui, 
par  fon  organe , ont  élevé  cette  motion  inceftueufe 
fur  la  caifie  d’efcompte  qu’il  a défendue  huit  jours 
après  \ ce  font  eux  qui , avec  leurs  projets  fur  les 
noirs  , projets  dignes  d’un  monde  furîunaire , ex- 
citent dans  l’univerfalité  de  nos  pofiefiîons  , des 
inquiétudes  que  toute  l’ariftocratie  n’eût  jamais  ofé 
répandre.  Ils  remuent  le  ciel  8t  la  terre}  ils  difent, 
comme  la  mere  de  Lavinie; 

Fleclen  fi  nequeo  fuperos , acheronta  tnovebo . 

Ainfi,  quand  le  fermier-général  de  Perfepolis  don- 
noit  des  repas  fomptueux,  le  voyageur  examinant 
l’intérieur  de  la  maifon  , appercevoit  les  traces  du 
fang,  les  débris  des  entrailles  palpitantes.  Tel  Mir.., 
à là  tribune  nationale  , nous  étonne , nous  entraîne 
par  fon  éloquence } defcendez  dans  fon  repaire  in- 
feéfc , des  perfonnages  fugitifs  , décrétés  , des  mal- 
heureufes  , des  créanciers  fouilleront  vos  regards 
en  un  mot , vous  fortez  de  l’aréopage  $C  vous  en- 
trez dans  la  cuifine  de  Babouc.  — Quel  doit  être  lé 
fort  futur  d’un  compofé  femblabie  ? Il  afpire,  dit-on, 
au  miniftere  ! Bon  dieu!  peut- on  y fonger  fans  fré- 
mir ? Que  fi  on  veut  le  foufiraire  à la  vindiéfe  des 
François  , il  n’y  a qu’une  million  auprès  du  pacha 
de  Scutari  qui  puifle  lui  convenir } mais  non , il  aura 
i’audaçe  d’afironter,  de  défier  la  jufiice  nationale  ; 
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& comme  il  ne  lui  eft  plus  permis  de  fonger  dé-* 
formais  à mériter  d’être  oublié  , tôt  ou  tard  la  loi 
defcendra  fur  fa  tête,  St  il  ne  lui  reliera  pas  même 
l’exécrable  honneur  de  fuccomber  viélime  de  la 
fureur  populaire. 

Mounier  va , fans  doute , reparoître  plus  beau  qué 
jamais j Ion  caraéfere  brillera  dans  toute  fa  pu- 
reté , St  la  Patrie  le  couronnera  fur  les  débris 
des  grelots  St  des  poignards  de  fes  ennemis. 

J oubliais  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de  Biron  * 
jadis  le  duc  de  Lauzun  , avoit  dans  le  complot  qui 
vient  d’être  révélé  , l’aflurance  du  polie  de  M.  de 
la  Fayette.  On  difoit  qu’il  avoit  fuivi  les  traces  de 
fon  prote&eur  , mais  il  eft  à Paris. 

Adieu  mon  ami j quoique  ce  bulletin  foit  le  bul- 
letin de  la  proftitution  la  plus  affreufe  , je  vous  in- 
terdis la  proftitution  de  mon  bulletin , ne  le  com- 
muniquez qu’aux  vrais  St  bons  amis  , Stc. 

Paris  18  Oclobrt  1789. 

La  manivelle  tourne  toujours , mon  cher  ami,*  au 
moment  où  je  vous  écris , le  royaume  de  france  fe 
joue  à pair  ou  non  dans  une  falle  des  thuileries.  Le 
duc  d’Orléans  a été  arrêté  à Boulogne  vendredi  der- 
nier en  montant  dans  fon  paquebot.  Ecoutez  bien 
comme  j’arrange  ce  nouveau  drame , d’après  un  cal- 
cul algebricopolitique.  Vous  aurez  pu  vous  apper- 
cevoirparle  bulletin  que  vous  recevez  aujourd’hui, 
que  mes  équations  font  fouvent  raifonnables.  Il 

n’y  a que  Mir qui  puilfe  avoir  fait  arrêter  le 

duc  d’Orléans.  La  chofe  aura  été  certainement  con- 
venue avec  Laclos  avant  le  départ.  Je  fais  que  le 
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mardi,  veille  du  14,  Mir....  dit  en  propres  termes 
au  bourbeux  Bourbon  : je  ne  veux  pas  que  vous 
partie La  poltronerie  du  malheureux  , la  'frayeur 
JP  avo,it  du  ^peare  de  M.  de  la  Fayette  , je  ne 
îaxs  quelle  Euménide  qui  le  cramponnoit,  rempor- 
tèrent fur  la  puilfance  du  minotaure}  il  partit } mais 
1 intrigue  monta  en  croupe  avec  lui , 6c  le  galopoit 
ençore  dans  fa  fuite.  11  étoit  ellentiel  qu’il  reliât 
en  France  pour  les  deffeins  du  monflre.  Ecoutez  bien* 

Mir....  veut  être  Miniflre  a tout  prix.  Il  faut  pour 
cela  perdre  M.  de  la  Fayette,  M.  Bailly  & M.  Nec- 
ker.  C’efl  dire  en  trois  mots  qu’il  faut  que  le  tice 
tue  la  vertu.  En  faifànt  arrêter  M.  le  duc  d’Orléans , 
voici  le  dilemme  avec  lequel  il  s’efl  préfenté  à la  cour* 

Vous  n avez  agi  contre  le  duc  d’Orléans  qu’avec 
des  demi- preuves  } vous  n’avez  rien  de  juridiquement 
authentique  contre  lui.  Je  vais  dénoncer  votre  aéle 
de  delporifme  ; j efface  d’un  trait  de  plume  toutes  les 
couleurs  que  vous  avez  voulu  lui  donner}  vous  êtes 
prifonniers  a Paris  dans  mes  fers } tremblez  pour  les 
conféquences. 

Je  tiens  M.  le  duc  d Orléans,  il  reviendra  à Paris 
ou  ne  reviendra  pas  a ma  volonté } la  race  des  Bout-1 
bons  eft  aujourd’hui  prefque  totalement  profcrite. 
Faites- moi  miniflre  , j’abandonne  le  dernier  à fon 
malheureux  fort,  6c  je  voue  ma  bête  à l’infamie.  Sî 
vous^  refufez , je  la  fais  revenir,  je  la  fais  revenir  ef~ 
cortée  de  toutes  les  milices  picardes  6c  artéfiennes } 
je  mets  mon  homme  fous  la  proteélion  de  raflern- 
bîee  nationale}  je  dénonce  la  reine , je  fdénonce  les 
miniftres } le  fàng  va  couler , mon  but  fera  rempli 
fous  la  forme  d’adminiftration  quelconque  qu’il  me 

plaira 


plaira  d’établir , & il  ne  m’en  aura  coûté  qu’un  crime 
de  plus.  Le  confeil  aura  pâli  d’horreur } le  confeil 
eft  fans  force  phyfique.  L’œil  doùloureufement  collé  ^ 
fur  la  figure’  de  Louis  XVI  , chaque  miniftre  a dû ' 
dire  en  fanglottânt  ; Eh  ! bien  quil  le  foit  donc w 
M.  Necker  feul  réfiftoit  encore  hier  au  foir  à neuf 
heures  } il  ne  vouloit  rien  partager  avec  le  fublime 
coquin  : mais  helas  ! il  parloit  de  fe  retirer  à Co- 
perte.  A onze  heures  du  foir  , eft  arrivé  la  dépu- 
tation de  la  municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  peux 
(avoir  qu’une  heure  après  le  départ  du  courrier  les 
colloques  de  la  nuit , 8C  peut-être  demain  n’au- 
ra-je  pas  le  loifir  de  vous  écrire. 

Génie  de  la  vertu  ! veille  un  moment  fur  nous* 
fauve  une  fainte  £our  des  piégés  des  méchans  ! O 
toi,  cher  général,  que  la  patrie  porte  dans  fon  fein, 
fi  pareil  à Mucius  Scévola , tu  as  fauvé  , le  6 au  ma- 
tin, la  nation  entière , en  te  précipitant  feul  au  de- 
vant des  furieux  qui  violoient  l’afyle  de  la  royauté  , 
viens  encore  une  fois  au  fecours  de  l’Etat  expirant  ! 
Son  deftin  eft  aujourd’hui  dans  ton  cœur}  ton  cœur 
eft  pur  , la  divinité  le  couvrira  de  fon  égide.  Cacus 
périt  par  la  main  d’Hercule , Mir....  doit  expirer  fous 
l’effort  de  ton  bras.  Si  tu  as  confacré  huit  années  de 
ta  vie  à afliirer  la  liberté  d’une  terre  étrangère  , fon- 
ges  que  tu  as  contra&é  une  dette  immenfe  envers  ta 
patrie , 6c  quelque  chofe  qui  puiffe  t’arriver  , fonges 
à la  vénération  qu’infpire  encore  aujourd’hui  le  mar- 
bre de  Curtius  au  Capitole. 

Je  finis  , car  des  larmes  affreufés  brûlent  mes 
paupières  , 6c  inondent  mon  cœur. 

19  Oclobre  1 789. 
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Ïl  n’a  pas  ofé  $ mon  ami  , s’affeoir  à la  table  du 
Confeil,  M.  Necker  n’y  étant  plus.  Ainfi  , nous  avons 
pour  le  moment  , cette  inquiétude  de  moins.,  Cela 
n’empêche  pas  que  nous  ne  marchions  toujours  fur 
un  volcan  : préparons-nous  d’avance  à l’explofion. 

Le  Prince  a eu  l’avant-goût  des  peines  qu’il  mé- 
rite : on  l’a  traité  à Boulogne  comme  un  fauflaire , 
puifqu’on  eft  venu  en  députation  ici , pour  vérifier, 
fi  les  paffe-ports  étoient  véritables.  La  députation 
efi : repartie  : ainfi  , l’illuftre  coupable  va  débarquer 
en  paix  à Londres. 

Quel  fort  peut  l’y  attendre  ? Le  prince  de  Condé 
a déclaré  hautement  que , s’il  fortoit  de  France,  il 
iroit  fe  venger  de  lui,  quelque  part  qu’il  fût.  Le 
prince  de  Condé  tiendra  parole  ; c’eft  un  vieux 
Franc , bien  ariftocrate  , mais  preux  chevalier.  Le 
duc  d’York  , d’un  autre  côté  , s’eft  expliqué  d’une 
façon  févere  fur  les  propos  tenus  par  le  fugitif, 
lors  de  l’affaire  qu’il  eut  avec  le  colonel  Lenox.  Je 
ne  crois  pas  que  cette  fois- ci,  il  regarde  au-deffous 
de  lui  de  ménager  un  rival  qui  n’efi:  pas  le  fujet 
de  fon  pere.  D’un  autre  côté , fi  quelque  nouveau 
hafiard  le  retient  en  France  , il  ne  peut  échapper 
à fon  procès.  Placé  ainfi  entre  le  glaive  du  prince 
de  Condé , le  piftolet  du  duc  d’York  5c  le  fer  de 
Thémis  , il  ne  lui  refte  plus  que  le  choix  du  fup- 
plice.  Cela  me  rappelle  qu’il  y a trois  cens  ans 
que  le  duc  de  Clarence , frere  d’Edouard  IV  , jugé 
par  les  pairs  8c  les  communes , demanda  en  pa- 


( !9  ) , J 

reille  circonftance , à être  noyé  dans  un  tonneau 
de  vin  de  Malvoifie. 

Quel  que  Toit  le  fort  qui  l’attend , la  honte  6c 
l’infamie  ne  peuvent  plus  le  quitter.  Sa  prétendue 
million  eft  un  ridicule  de  plus  : tout  le  monde  fait 
qu’il  eft  incapable  d’en  remplir  aucune  } & le  cer- 
tificat de  M.  de  la  Fayette , vis-à-vis  de  l’aflem- 
blée  nationale , indiquant  d’une  maniéré  précife  la 
tranfa&ion  de  crainte  , imprime  a jamais  ? fur  fà 
figure , la  reverbération  du  foufflet  qu’il  lui  avoir 
promis. 
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